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des chênes, le côté droit du verger,
contourné l'étang, traversé toute la
sapinière ; à la sortie, rencontre pi-
quante du buisson de houx et zig-
zags nombreux, C'est là que je me
suis égarée.

Légèrement inquiète, elle fit quel-
ques pas et son regard s'éclaira d'u-
ne lueur joveuse.

-Egarée? non, j'aperçois la peti-
te porte du parc. Dans cinq minutes
je serai chez les Zubert.

Cinq minutes plus tard, en effet,
Suzan, avec des ruses d'Apache,
contournait le jardin Zubert. pour
entrer, par derrière, dans la cour de
la ferme.

Cette ferme était une curieuse de-
meure, avec ses portes et ses fenê-
tres ogivales, ses gargouilles grima-
çantes et les blasons à moitié ron-
gés qui décoraient les murs. Très
longue, elle n'avait qu'un rez-de-
chaussée abrité par un immense toit
formant auvent, tout moussu, sur
lequel tournait, en grinçant, cinq ou
six girouettes plus étranges les unes

e au nord était
les pièces renfer-
nts aratoires

,is, intact, ser-
iuzan en connais-

Pierre et Noël dorment ; M. Jacques
lit tranquillement ou fait "ron
ron" comme un chat paresseux. Le
réveil sera piquant d'imprévu."

Elle rit tout bas, puis tressaillit.
Un coq venait de lancer son "coco-
rico" sonore, auquel répondaient les
battements d'ailes et les glousse-
iments d'un bataillon de poules, et,
soudain, un murmure s'éleva derriè-
re le rideau (le feuillage.

La jeune fille longea la muraille a-
vec mille précautions, et, se blottis-
sant contre le lierre, elle écouta. La
fenêtre était simplement poussée,car
chaque parole arrivait distinctement
a ses oreilles.

-Oui, mon petit enfant, disait le
docteur, dont Suzan reconnut. à pei-
ne la voix, tant elle était douce et
caressante, je te promets une histoi-
re dès que tu auras bu cette tisane.

-Très belle alors? C'est si mau-
vais!

Suzan frémit. Cet accent bas,
plaintif, pouvait-il être celui de
Pierre ou de Noël, ces leux diables
dont les cris perçants faisaient le
désespoir de la mère Zubert?

-- Très belle! répondit le docteur
Ecoute: il y avait une fois une prin-
cesse. Elle avait des yeux aussi
noirs que...

-Ceux de mam'zelle Suzan?
-Peut-étre. Des lèvres rieuses...
-Comme mam'zelle Suzan.
-Des cheveux tout bouclés...
-Comme ceux de mam'zelle Su-

zan.
-Tu l'aimes donc bien, Mlle Su-

zan?
-Oui, tout plein, mais je vous ai-

me plus qu'elle maintenant. Savez-


